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MODES
NOUVE AUTES, DESGRIPTION DES TOILETTES
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Les modes de 1875 feront eertainement epoque par leur gräce
cileur variete : ce ne sont que tissus legers, transparents brodes,
soies souples, linons pleins de fraicheur, dentelles, rubans et
fleurs, dout on tire des merveilles de goüt.

Une femme p'eut etre simplement mise,— aujourd'bui surtout
que le respcct de la forme et la purete de la ligneentrent comme
prineipes absolus dans t'artde s'habiller, — niais mal mise, ja-
mais! Tout le monde lui
jetterait la pierre!

Le cliamp est si vaste,
la fantaisie tellement sou-
veraine, qu'il y a vraiment
peu d'efforts ä faire pour
arriver a un resultat satis-
faisant. II ne faiit que da
goüt, et les femmes prou-
vent qu'elles en ont...
presquetoujours; lamoin-
dre reunion mondaine en
fait foi.

Les couturieres, modis-
tes et lingeres se sont si-
gnalees, depuis une quin-
zaine de jours, ä propos .
des departs, en l'ournissant
les plus ravissants mode-
les; quelques-uns niemes
sont de verilables chefs-
d'oeuvre en leur genre. On
ne sait, en les voyant, le-
quel admirer le plus, de
l'objet lui-meme ou du ta-
lentde celle qui l'a cree.

Pour l'ordinaire, ce qui
a cours surlout, c'est la
toile ä rayures et ä car-
reaux, avec des plisses ä
foison et des brodenes en
•quantite.le tout entremöle
suivant les caprices de
l'imagination. Les meines
etoffes, coupees en biais
ou en droit fil, presentant
leur dessin et leur eoloris
dans tous les sens, pro-
duisent une grande variete
d'effets. 1». Ku 201

Comme toilette elegante
et legere, il y a de fort jolies eboses : des tissus en lil ä rayures
mates et rayures ä jour, brodes en couleur et ton sur ton, que
•on garnit de dentelles du meme genre, ou bien d'effiles en fil,
a boules ou ä glands. Ensuite les broderies en reprise, failes en
fil de couleur, sur gros reseaux blancs, et les belies applications
sur lulle blanc, que nous avons dejä signalees. Ajoutons qu'il y
a des entre-deux et des dentelles assorties pour la garniture et
•ine le tout est fait ä la main.

Mais la fabrication est parvenue parfaitement ä imiter ces
differents genres : aussi trouve-t-on les pieces de broderies ä la
mecanique, sur toile et batiste, en blanc, bleu, rose, eeru, qui
fönt le meilleur effet et dont les bourses moyennes s'accommodent
ä merveille.

La meilleuro maniere d'employer ces etoffes est d'adopter la
tunique duchesse, a devants de forme princesse et dos indepen-

dant, releveo derriere en
froufrou gracieux, agre-
mente denceuds de velours
ou de ruban assortiau jli¬
pon. Les manches sontge-
neralement de meme etofl'e
que celui-ci, et le corsage
est double pareillement.

Les roues ont beaucoup
de succes pour les babys
de deux ä cinq ans, soit
qu'on en constitue toute
leur toilette, soit qu'on
les allie, comme entre-
deux, ä des bandes de toile
unie formant de gros plis
creux. Une dentelle de
roues forme la garniture,
et une large ceinturede ru¬
ban complete l'ensemblc."

Les linons et batistes, si
forten faveuracetteepoquc
de l'annee, sont tombes
maintenant dans le domai-
ne des maisons de linge-
rie, depuis que celles-ci
ont Joint le costume ä
leurs artieles speciaux.
Elles ont, ausurplus, desfa-
cons de les utiliser qui res-
sortentabsolumentde leurs
travaux minutieux; nous
n'en voulons pour preuve
que la toilette suivante :

Jupon ä traine, en ba¬
tiste rose,entoure de deux
volants plisses, composes
d'entre - deux en valen-

eiennes et de bandes en batiste. Tablier en batiste. eoulissee, avec
entre-deux formant d'elegantes rayures au moyen d'une baute
valenciennes soutenue par un plisse de batiste depassant legere-
rement. Un pli bulgare en batiste, forme de plis plats et mul¬
tiples, est ajoute sur le jupon, et des noeuds de ruban rose
viennent de place en place lixer les bords du tablier sur le mi'
lieu. Cuirasse en batiste rose eoulissee, avec entre-deux et den¬
telle, composec ile la meme facon que le tablier; manches pa-
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reitles; nceuds do ruban assortis aux precedcnts, dans le bas de
celles-ci et sur lo cöte da corsage.

Rien n'est plus vaporeux, ni plus seyant, que les ficbus £am-
balle, Charlotte Corddy, Paysanne, etc. , en tulle blanc
« poudre de riz » plie en double, avec une blonde blancbe tout
autour. On forme les plis en metlant le ficlw, et le plus simple-
ment du monde : c'est meine ce qui en fait le merite; un noeud
de velours, quelques fleurs variees le fixent sur la poitrine,
d'oü les bout.s llottent negiigemment. Un fiebu do ce genre, eta-
bli en tulle et dentelle noirs, est aussi fort gracieux et rend
peut-etre plus de Services.

Une modistg nous faisait obsorver, cos jours-ci, que les
femmes ägees s'accommodaicnt aussi bien que les jeunes de la
mode des fleurs sur les cbapeaux. Ccla parait pourtant une ano-
malie; mais la dentelle sauve tout! Los cbapeaux serieux, en
eilet, sont generalement composes d'une fancbon avec fond mou,
emboitant bien la töte, et de mentonnieres; la premiero partie
est quelqu^fois en paille, mais le reste est toujours en tulle et
dentelle. Les fleurs se pose'nt en bandeau sous la passe, en
demi-guirlande sur le dessus, ou par groupes deci delä. Ouel-
quefois, une voiletto-mantillo se rattache au fond, qu'elle re-
couvre, et vient se fixer sous le menton.

Le galon etincclle d'or, d'argent, d'acier, est assez employe

comme borduro de chapoau, ainsi que les galons noirs brodes de
jais et de paille. Le voilc-ecbarpe, en gaze blancbe ou de couleur
est ä l'ordre du jour pour les cbapeaux de voyage et de villes
d'eaux. Enfin, on fait toujours des oiseaux, une tete ou uneaile
sur le cöte et en aigretie.

Signaions aussi les cbapeaux ronds, ä large passe eabossee un
peu dans tous les sens, dits cbapeaux « de jardin »• rien de
plus favorable ä la beaute que ce gracieux modele, que l'on es-
saie vainement chaque annee d'introduire h la ville. On en voit
dans certains casinos, et rien ne prouve que cette forme ne s'ac-
creditera pas! Dans tous les cas, c'est bien la meilleure coifl'uro,
d'excursion qu'on puisse avoir, car eile abrite sulfisanrnent la
löte contre les ardcurs du soleil, sans qu'il soit utile de reeourir
ä l'ombrelle. II est bien entendu que les jeunes personnes seules
peuvent porter ce cbapeau.

II en est un autre encoro qu'une fernmo ayant passe vin«t-
cinq ans ne prendra pas: c'est la forme dite vulgairement« me-
lon ». Sa garnituro, tres simple, consiste en un galon noir, avec
noeud plat sur le cöte et aigretto; ou bien il est entoure d'une
ecbarpe tres-longuc et lloltante, qui peut, au besoin, s'eniortiller
autour du cou. C'est le veritable cbapeau anglais.

Avons-nous besoin de dire qu'une femme de bonne compagnie
doit, avant tout, soigner trois cboses dans sa toilette : son cba¬
peau, ses gants et sa cbaussurc? C'est ä cos details qu'on la re-
connait en voyage.

Mary d'Auberville.
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COSTUMES DE BAINS DE ME R

1. lionnet en caoulcliouc, ä fond catogan, recouvrant los cheveux sans
les deeoiffer. Coulisse serreo derriere de facon ä preserver completement
la tele et les cheveux. Ruche et nceuds en laine bleue ornant le bonnet der¬
riere.

2. Blouse en sergo creme, fermee derriere, recouverte a moitie par un

1_ Bonnet en caoutchouc.

grand veston de meine elnllV, lequel s'ouvre devant en formant un ecart.
Le tour du cou et des bras du veston est garni d'un bouillonne cn laine
rouge. Des liseies tres fins, du meine rouge, encadrent tous les bords. Une
ceinture de cuir rouge, ä boucle de melal, serre ä la taille les deux vete-
ments.

3. Bonnet en caoutchouc, entoure d'un large lacet bleu ruche, avec cou¬
lisse par derriere.

4. Cbapeau cölele, en toile e'crue, garni d'un uoeud en e'loffe de fantaisie

2. Blouse en serge.

ecossaise ou en tout autre tissu que n'altere point l'eau de mer.
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5. Coslume en sergo gros bleu. — Pantalon (ferrne") fendu dans le bas
■nr'lcs cölös, oü il est orne d'un bouillonne de meme clofle, et boutonne

3. Bonnet en eaoutehoue. 4, Chapeau en toile eerue.

au-clessous du genou. II est maintenu a la taille par une ceinlure coulissee
derriere et des boutons places sur les hanches. — Blouse plate dans le
liaut, ä col rabattu et revers s'ouvrant en chäle, houlonnec en biais et or-

8. Costume en eseol liavane, lise're de blanc sur lous les bords. — Pan¬
talon zouave (forme) serrd ä la taille comme le precedent, fixe au-dessous

6 Soulier de bain. 7, Soulier de plage.

du genou par un petit volant et un poignet.'— Blouse ajuste'o dans le baut,
avee col montant et revers; mancheron fendu sur le bras. Ceinlure et se-
conde jupe plus courtc pose'e pardessus.

5. Costume en serge.

nee d'un bouillonne pareil au precedent sur tous les bords. Manches cour-
'«, garnies de meme.

6. Soulier de bain, en toile e'crue brode'e de rouge. Chou et colhurne en
iwet de memo couleur. Semelle en liege ou plaque äjours.

"■ Soulier de plage, oa cuir jaune. Chou et colhurne en faille assortie.

S. Costums en escot,

II est bien entendu rpie ces diffe'rents modeles peuvent subir toutes
sortes de modifications, suivant le goüt de chaque personne, sous le rap-
port de I'dtoffe et des garnilurcs. On peut ajouter ou retranchcr indirK-
remmeht; en general, les ruches sont plus seyantes que les ornemcnls
plats.
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GAUSERIE

Le terrible fleau qui s'est abattu sur le Midi de la France et y
a fait de si nombreuses victimes a eu pour resultat de tourner
vers au meine bat tdutes les preoecupations. II y a quinze jours,
on ne songeait ([a'au dopart, on se hatait de boucler ses malles
et de faire ses adieux : on avait si graud' häte de mettre ii pro¬
bt les beaux jours qu'on attendait de Fete, et si avidement on
savourait d'avance les douceurs.de la villegiaturc !...

Les inondattons ont change tout cela. Comment, cn eilet, se
divertir en face d'uu pareil desastre, en presence de tant de souf-
frances et d'un si grand deuil?... Aussi, voyez : sous l'influence
da genie de la charite, le mouvement mondain a pris tout de
suite unc autre direction. A Paris, en meine temps ([ue dans toutes
nos villes, ä Fatelier comtne dans les salons, on no parle que des
inondes, on ne s'oecupe que de souscrire cn leur faveur, on s'in-
genic ä trouver le moyen de leur venir en aide.

Äinsi, parmi les bautes individualitcs qui ont tenu ä bonneur
de prendre Finitiative, il a d'abord ete deeide, ii Funanimitc, que
les divers vestiaires de Paris et de la campagne, oü les femmes
du monde s'asscmblent pour travailler au probt des pauvres, tien-
draient chaque semaine une seance sunplementaire au bene[ice
des inondes. Les vetements et objets de lingerie qui s'y confec-
tionnent seront distribues directement ii ccs malheurcux, ou ser-
viront ä des ventes dont le produit leur sera attribue.

A propos de ces ventes, il est question d'en organiser une
non plus dans les salles banales d'un ministere ou dans un jardin
public, mais bien dans les 'galeries d'un des hoteis les plus re-
nommes du Paris mondain et dans le veritable parc qui s'y
trouve attenant. Tout ce que la haute societe francaise possede
d'individualites feminines ä Sensation figarerait aux comptoirs
de cette vente, dont le produit serait exclusivement afl'ecte ;i la
reconstruetion des maisons ouvneres detruites par les eaux.

En dehors de ces grands moyens, le monde invente une foule
de petits procedes charitables dont le Sport nous donne une idee
et qui meritent qu'on les signale. Ainsi, dans les maisons oü Fon
pratique journcllement les petits jeux et notamment ä la cam-

■pagne, il parait que les amendes se traduisent en offrandes aux
inondes, et les gages, au lieu d'etre rendus ou echanges, sont
vendus a la fin de chaque soiree, au plus offrant et dernier en-
cherisseur, toujours au probt des victimes de Finondation.

Une de nos plus grandes dames du monde parlementaire, —
qui babite, aux portes de Paris, un ehäteau tres-assiege de
visiteurs, — a imagine de placer dans son salon une tire-lire en
ebene, sur laquclle on bt cn letres d'or : Pour les inondes du
Midi. Co petit ineuble, fixe ä la porte de sortie du salon, vous
dit d'une facon tout a fait irresistible : « A hon visiteur, salut!»

Si tous les salons assidilment frequentes adoptaient cette in-
veution, les receltos seraient bientöt considerables et Foeuvre
d'humanite qui sollicite lc concours de tous pourrait porter les
fruits qu'on est en droit d'en attendre.

Laissons la charite, qui est coutumiere du fait, realiser des
prodiges, et rions un peu, pour n'en pas perdre Fhabitude, aux
depens dela betise bumaine. Ouoiquc depuis longtemps eile n'en
soit plus a faire ses preuves, eile trouve encore le moyen de se
surpasser et de nous plonger dans des ötonnements inattendus.

G'est ainsi qu'un proces recent, ob le comiquene manque pas,
nous arevele que Paris possede de soixante-dix ä quatre-vingts
especes de mediums, c'est-ä-dire une veritable legion de voyants
(ne pas prononcer clairvoyants) qui sont en rapport avec les gens
de l'autre monde. Et quels gens, s'il vous plait I Voltaire, Pytlia-
gore, Satan, Fange Gabriel, Aspasie... II serait difbeile d'ima-
gincr une societe plus melee, mais il faut bien qu'il y en ait pour
tous les goüts !

Le plus curieux dans Faffaire du pbotograpbe spirite, ce n'est
pas qu'on y ait decouvert des individus capables de se iouer
avec autant de cynisme de la credulite d'autrui; c'est qu'il se
puissc rencontrer des etres assez denues de raison, du bon sens
meine le plus vulgairc, pour se montrer plus ... spirites que le
spiritisme, et pour n'en vouloir point demordre, alors meine
qu'ils cHtendent leurs tbaumaturges de rencontro dcclarer publi-
quement qu'il n'y a dans tout cela que supercheries et duperie.
Tristes dupes, qui portent'dcs noms ä-particule et n'ont pas meme
Fexcuse d'appartcnir ä ces humbles familles dont l'i"uorance
fait sa proie !

Heurcusement le tribunal a porte une main profane, mais im-
pitoyable, sur les mystercs du grand ceuvre; il y a lieu d'espe-
rcr que, pareille ii ces cadavres qui tombent cn poussiere au
contact de la lumiere, Fbonorable entreprise aujourdhui connue
sous la rubrique: Photographie et Spiritisme, ne se relevera pas
du rüde contact de la raison... et de la police correctionnelle.

\i ecroulement des chäteaux en Espagnc de ces vulgaires tbau¬
maturges prouve sullisamment que tout n'est pas rose dans lc
destin des faiseurs de miraclcs. La mise cn vente du ehäteau de
Vaux rappelle des faits d'oü ressort le möme enseignement. Oa
sa.it quo cette magnilique residence, situee pres de Melun, fut
construite pour le surintendant Fouqüet par Le Vau et Mansard,
puis decoree par Lebrun ; mais on sait moins quelle fete fabuleuse
le surintendant y donna a Louis XIV et ä sa cour, et quelles folies
y furent faites.

« Lc roi ie France — ditun chroniqueur —s'etait fait aecom-
pagner ä Vaux non-seulement de Colbert, mais de M. le chance-
lier Seguier et de ses mousquetaires, commandes par d'Artagnan,
et, tandis qu'il roulait dans sa töte les sombres projets que l'on
connait, Fouquet se multiphait sur tous les points et donnait
ses ordres.

» II fit deposer sur la chemince de chaque gentilhomme mille
pistoles pour faire face aux dettes de jeu, et il prescrivit qu'on
cut pour les gens de lettres des egards plus grands encore que
ceux auxquels ils etaient aecoutumes dans son palais.

» — Je veux qu'ils dinent dans la salle des Muses, disait Fou¬
quet aun de ses intendants,etquedesguirlandesdefleurssebalaii-
cent sur leurs fronts au bruit de harpes cachees. Lambert jouera
du theorbe. Com-me lesanciens poetes, ils boiront dans des coupes
de vermeil, et comme eux, ils emportcront leurs coupes. >

VcrsaillesniSaint-Cloud n'existaient alors, et ce fut la premierc
fois qu'enFrance onvitjouer leseaux. Cespectäcle,naturellement,
fut trouve merveilleux. Le diner aussi abonda en surprises.

« Des que lesconvives furent assis, sur un signe de Fouquet,
le plafond descendit lentement, et au son d'une musique douee;
a la bautour voulue, la table aerienne, cliargee de flambeaux
et de mets exquis, s'arröta. Un autre plafond avait remplace celui
qui s'etait detache. Les courtisans, emervcilles, garderent cepen-
clant lc silence, attendant Favis du roi. »

Avons-nous besoin de redire ce qui resulta de cette journee.
-Louis XIV, indignedeces prodigalitesquilui revelaientFenonnite
des exaetions commises par lc surintendant, le fit arreter, et e
malbeurcux alla mediter ä Pignerol sur les dangers de l'etalage
d'une trop grande fortuno.

Pareille ebose ne fut jamais arrivee au pauvro Leon Lippman,
cet honnete industriel dont on ne reverra plus la pliysioiiomie
sur lc turf, dans nos prineipaux tbeätres et les bals ofuciels. ue
qu'il a distribuedeprogrammesetgarde depalctots, defourrure,
de parapluies et de Cannes, est incalculable.

— Un de mos titres a l'estimc publique, disait-il avec berte, c»
de n'avoir jamais egare un seul des objets qui m'ont ete con •

Sa modeste industrie lui avait probte, caril laisse une ton
evaluee ii plus de cent mille francs.

Ludovic Sauveur.
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ANGIAIS ET AMERICAINS

ün jour, Mery s'ecriait: « Les Anglais sont partout! » Co n'etait
pas lä seulernent un mot de fantaisiste. Parcourez, en effet, les
divers points de la rose des vents, vous y verrez partout de nom-
breux echantillons de la race anglo-saxonne. Impossible de faire
un pas sans rencontrer une colonie anglaise.

Ouand un touriste vcut faire une ascension au Mont-Blanc, le
premier compagnon de routo qu'il reneontre est un Anglais. A
Naplcs, lorsqu'il s'agit d'entrer dans la grotte du Chien, c'est
un Anglais qui, le premier, outrepasse le scuil. En Egyptc, au
pied des pyramides; en Amerique, pres du pont du Niagara; en
Australie, du cöte des sauvages, il y ades Anglais. II y.a des An¬
glais sur la cöte de Guince, du cöte du plateau des Gorilles.

En France, dans nos provinces, il y a des villes entieres peu-
plees d'Anglais, en Bretagne notamment.

A Paris, tout un des plus bcaux quartiers de la ville est place
dans les memes conditions, etla mode etant, pour le moment,
aux excursions dans les catacombes, on n'y peut dcscendre sans
constater l'inevitablc presence d'un groupe d'Anglais parmi les
visiteurs.

Mery avait raison : « Les Anglais sont partout. »
Mais les Americains aussi!
La Societe americaine, eile, a ferme ses hötels; eile court par

l'express dans toutes les directions de la carte, et son emigration
fait un grand vide a Paris. Elle a pris, en effet, dans la capitale
une place si importante qu'on peut dire qu'elle fait corps avec sa
propriete de Paris.

Les plus beaux hötels des quartiers neufs appartiennent ä des
Americains: aux Riggs, aux Sliddell, aux Payne, aux Simmons,
aux Sims, aux Smith, avec beaucoup de and Sons et and C°. Les
atteiages qui fönt Sensation aux Champs-Elysees et au bois sont
ä des Americains. Les avant-scenes denos theälrcssont l'apanage
des lorgnettes d'or et de platine de Boston ou de New-York.

Qui porte les toilettes qui fönt le plus retourner les totes aux
courses et ä l'Opera? Des Americaines, toujours des Americaines.

Quels sont les amateurs qui achetent le plus de tableaux et
d'objcts d'art? Les Americains: MM. Stewart et Stebbins.

Enfin, qui fournit les dots les plus sonores aux vieux noms du
faubourgSaint-Germain? La jeune Amerique.

Lesejour dans la capitale a une influence assez curieusesurla
race americaine. Tandis qu'il ne fait qu'accuser davantage le ca-
ractere anglo-saxon chez les hommes, il meiamorphose les
femmes en Parisiennes exagerees.

Pourse rendro bien compte de ce type, l'Americaine de Paris,
il sullit de feuilletcr la collection de la Vie parisienne. C'est
eile qu'on voit lä dans toutes les poses, dansant, patinant, galo-
pant, croquee par le crayon habilo de Marcelin.

Ces toilettes ä outrance, qui renversent toutes les notions du
goüt et de la veritable elegance, c'est eile qui les porte; ces chi-
gnonseffrenes sous ceschapeaux invraisemblables, c'est eile qui,
la premiere, les a arbores. Quant ä ces boucles d'oreille figurant
des locomotives, des steeple-cliases, des stcamers, des omnibus,
—j'en passe et des meilleurcs, — od en trouvcr l'idee, sinon dans
des cervelles de Chicago, de Washington ou de New-York?

'''Americaine de Paris a, comme compensation ä tous ces torts
pour des yeux parisiens pur sang, deux grandes qualites qui for-
ment J'attrait supreme de sa societe : une droiture extreme et
une sürete absoluo dans les rclations.

Loin desedenigrer entre elles, comme nos Parisiennes, les
Americaines se soutiennent, se defendent, s'entr'aident avec une
ardeur inebranlable. Elles ont l'esprit du sexe pousse au plus
haut point, et malbeur au temeraire qui s'attaqueäl'une d'elles :
Ka bientöt toute la Corporation ä ses trousses. C'est une vertu,

cela, et les Francaises joueraient un bien autre röle dans notre
pays, si elles avaient cette solidaritö.

D'un entrain irresistible, d'une gaiete quinc connait pas d'obs-
tacles, libres et franches d'allure, elles ont apporte dans notre
societe, esclave de l'etiquette, un element trös-appreciableet d'un
incontestable attrait.

Ch. David.

LE LANGAGE DES GHEVEUX

Parmi les visiteurs du pavillon de Henri IV, ä Saint-Germain,
so trouvait, l'autre jour, une fernme bien remarquable par sa
tournure, sa toilette, son expression physionomique, sa beaute
et tou!e la miseen sehne de sa personne.

Elle avait vingt ans ä peine, sa taille etait svelte. Sa rohe de
cachemire blanc etait lisöree de velours violet; son chapeau ä
la Rubens, orne de plumes Manches, etait pose sur une coifl'ure
d'un goüt nouveau, non-seulementpar sa forme, mais par sa
teinte. Ses cbeveux n'etaient ni blonds, ni noirs, ni chätains, ni
rouges, ni cendres; ils etaient blancs, mais epais, mais fon
mais boucles, et seprötant ä toutes les fantaisies de l'art lo plus
raffine. C'etait extra-joli et interessant comme tout ce qui est
nouveau ou exotique.

Cette femme, jeune et belle, etait aecompagnee d'un cavalier
d'une grande distinetion, d'une autre dame egalement aecompa¬
gnee et non moins jeune; simplement vetue d'une robe violette et
d'une elegance calme et placido.

Ces cbeveux blanes sont une anomalio, et, chose etrange, ils
etaient d'un effet charmant, qui ne se ressentait en aueune facon
de l'influence de Yassociation des ide.es.

Qui sait si, apres avoir admire cette jeune femme, d'autres ne
seront pas tentees d'imiter sa manierc de s'attifer ?

II n'y a rion de plus mobile, en France quo le caractere de la
coilfure. Elle a toujours joue un röle considerable dans i'econo-
nomie de la toilette feminine; eile a souvent exprime des senti-
ments tres complexes. Au dix-huitieme siecle, eile avait pris
l'importance mysterieuse d'un salem oriental. Les femmes, k
l'aidede leur coilfure, se faisaient merveflleusementcomprendre
de qui de droit. On n'a pas idee de tout ce qu'on a obtenu, par
ce Systeme telegraphique de la coiffure h la Belle-Poule. On ar-
rangeait la mäture de la fregate ä l'aide de'signaux qui, sem-
blables aux signaux de mer, avaient tous leur signification.

On a tres judicieusement observe combien, au theätre, Ja dou-
leur des femmes a subi de changemtnt, gräce ä l'ordonnance dey
coilfures.

Jadis, a-t-on dit, une femme k plaindro denouait sa coiffure,
et l'on voyait tout ä coup ses cheveux flotter en desordre sur ses
epaules. Cela voulait dire : j'ai perdu mon peigne et mon pro-
tecteur, je suis follc ou je viens d'assassiner celui que j'aime, ou
l'on veut m'arracher mes enfants. Selon la circonstance, le pu¬
blic comprenait, il etait content. Maintenant le desespoir s'ex-
prime autrement.

MUe Falcon, h, l'Opera, a ele la premiere qui, dans Stradella,
a cemfie ä ses cheveux releves le soin de raconter sa peine. Sa
douleur so devoilait ä l'aide d'un petit voilo noir, et sur une robe
blanche deux petits nosuds de tall'etas noir tres mesquins ; c'6tait
tout. Cela voulait dire : « Je suis quasi veuve, on va faire perir
mon epoux et jo porte son demi-deuil d'avance. »

Celui ä qui l'on doit cette spirituelle Observation regreltait les
desespoirs d'autrefois. Les cheveux epars avaient du hon; mais ils
sont passes de mode ; d'autres temps, d'autres pleurs et d'autres
chignons.

Eugene Chapus.
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MAMZELLE NINI
(NOUVELLE. — SUITE.)

Elle eclata d'un rire si franc etsi joyeuxquc Laurentsesurprit
ä rircaussi, quoiqu'il necoraprit pas le motif de cettegaietesubite.

— Unc de ses voisines? dit-elle en riant toujours; oh! mon-
sieur, vous vous croyez toujours enEurope ! Ieilcs habitations ne
sont pas tellement rapprochees lesunesdes autres qu'on puisse sc
faire de ccs visites de bon voisinage, comme vous les appeloz.
Mais vousavez eu parfaitement raison desupposer queje demeuro
chez M. Servan, etc'esttout naturel, puisque M. Servan est mon
grand-pere.

— Je comprends maintenant, dit lo peintre. Ainsi c'etait mon-
sieur votre grand-pere qui vous avait chargeo de parier au capi-
taine Morel ?

— Oui, c'est ä peu pres cela, fit mamzelle Nini avee unsounre
dout Laurent ne put comprendrela signification. Mais il estbientöt
l'heure de dejeuner, ne voulez-vous pasrentrer avec moi äla casc ?

— Volontiers, mademoiselle, je suis ä vös ordres. Coramo Gus¬
tave sera etonne en vous retrouvant iei!

— C'est votre ami? N'est-il pas le neveu du capitaine Morel?
— Oui; r/est un cxcellent garcon, un brave coeur; il est fä¬

cbeux quo...
— Eli bien, qu'est-ce qui est fäcbeux? interrogea mamzelle

Nini voyant quo Laurent se taisait.
Cclui-ci, au moment d'exprimcr un regret ausujetde la bizarre

antaisie qui s'etait emparee de l'esprit de son ami, s'etait inter-
rompu, pensant qu'il n'avait pas le droit de reveler le secret de
Gustave.

— II est fäcbeux, reprit-ilun peu embarrasse, qu'ä son äge il
n'ait pas encore fait eboix d'une carriere.

— Ouel äge a-t-il donc ?
— Vingt-six ans.
— Oh! en elfet, il est trös-vieux ! dit mamzelle Nini avec une

peiite moue. Entrez, monsiour, j'apercois mon grand-pere qui est
dejä avec ces messicurs dans la salle ä manger; je vais vous pre-
senter.

Apres avoir donne son parasol et son chapeau ä la vieillc ne-
gressc qui, la nuit precedente, avait recu les voyageurs, mamzelle
Nini, suivie de Laurent, entra dans la sallo h manger, au grand
ebahissement de Gustave Morel.

II

M. SERVAN ET SA PETITE-FILLE. — GUSTAVE DEVIENT CUniEUX. —

HISTOIBE DE MAMZELLENINI.

M. Servan, qui semblait dejä dans les meilleurs termes avec le
capitaine et avec son neveu, fit ä Laurent un aceueilpleinde cor-
dialite. Le grand-pere de « mamzelle Nini » paraissait fort äge,
plus äge pout-etre qu'il ne l'etai-t reellement. Ses maniöresetaient
Celles d'un bomme du meilleur monde, et le sans-faoon en usage
aux colonies semblait chez lui un raflincment de courtoisie. II in¬
terrogea les jeunes gens sur leurs impressions de voyage, et tant
que la conversation ne roula quo sur des banalites, il la soutint
avec un esprit et une verve qui cbarmeront ses auditeurs.

Mamzelle Nini, assise ä cöte de son grand-pere, ne prenaitau-
eune part ä l'entretien; sa contenance etait celle d'une petitc fille
bien elevee quisait qu'ellene doit pas attirerl'attention. Deux ou
trois fois cependant, malgre cette conduite exemplaire, eile eut a,
subir des reproebes de son aieul, soit parce qu'elle avait joue un
instant avec le petit einen qui sollicitait une friandise, soit parce
que, ayant laisse tomber son moueboir, eile l'avait ramasse
elle-meme au lieu d'appeler un negre pour lui rendre ce service.

Hätons-nous de dirc que ces reproches, faits avec doueeur fo-
rent accueillisavec une soumission et une patience vraiment an-
geliques.

Mais Laurent qui, avant son depart, avait eu soiu de lire plu-
sieurs ouvrages traitant des moeurs et cou'umes aux colonies
etait on ne peutplus surpris en voyant combien « mamzelle Xini>
ressemblait peu ä l'idee que, d'apres ses leclures, il s'etait faite
des creoles.

II s'etait attendu ä trouver toutes les jeunes lillcs elevees aux
colonies, nonchalantes, imperieuses, maltraitant sans raison les
esclaves qui les servaient. On lui avait assure que cette facon
d'agir, si peu en rapport avec les idees des peuples civilises, leur
etait imposec par le caraetöre des negres. Geux-ci, disait-on
n'auraient aueun respect pour dos blancs qui n'affirmeraient pas
leur superiorite sur la race noire on traitant leurs esclaves avec
un mepris hautain et surtout — chose fort importante — en evi-
tant de se servir eux-memes.

Or, non-seulementmamzelle Nini n'etait ni impeneuse ni exi-
geante envers ses esclaves, non-seulement eile daignait se servir
elle-meme dans une foule de circonstances, fort graves aux colo¬
nies quoiquo parfaitement insignifiantes en Europe; mais encore,
— ce qui etait vraiment extraordinaire — malgre cette conduite
qui aurait du lui faire perdre touto consideration aux yeux des
noirs, mamzelle Nim semblait etre pour les esclaves de l'habita-
tion une petite souveraine, une some de fetiche pour lequel ces
pauvres gens professaient presque de l'idolätrie.

Un seul fait suffira pourle prouver, car il est concluant aux
yeux de quiconque est initie aux moeurs et aux coutumes des
colonies.

Dans toutes les habitations, les esclaves obeissent servilement,
ils executent les ordres qui leur sont donnes, mais jamais il ne
viendrait ä l'idee d'aucun d'eux d'aller au-devant dss desirs de
son maitre. Chez M. Servan, au contraire, c'etait, entre tous les
noirs presents au repas des mailres, ä qui s'empresseraitde ser¬
vir mamzelle Nini, et leur zele pour deviner les volontesde« pe¬
titc maitresse » donnait souvent lieu k des scenes-passablement
comiques.

Ouoique peu observateur de sa nature, le capitaine Morel, de-
puis longtemps au fait des coutumes du pays, remarqua cel em-
pressement de la part des noirs et s'en etonna. Gustave seul,
toujours preoecupe de son ideal introuvable, et pour qui mam¬
zelle Nini n'etait qu'une petite fille assez gentille mais tres-insi-
gnifiante, ne vit rien de tout cela. II trouva que M. Servan etait
un homme d'un grand sens, causant fort bien, et qui devait s'en-
nuyer ä mourir dans cette habitation oü il vivait avec des negres
et une enfant incapable de le comprendre.

Cependant, malgre son indifference, force lui fut de s'etonner ä
son tour. ßecidement l'habitation oü le hasard l'avait amene de¬
vait, en dt-pit de son apparence honnete, renfermer d'etranges
mystercs, de meme que mamzelle Nini, avec son air nai'f eten-
fantin, etait bien la plus singuliere petite creature qu'on eüt
jamais vue.

Voici comment — bien involontairement sans doutc — niani-
zelle Nini attira enlin l'altcntion de l'insouciant neveu du capi¬
taine :

Apres le dejeuner, M. Servan ayant propose ä ses hötes, sils
n'avaient pas le desirde faire la sieste, de venir avec lui dans un
salon oü, ä force de soins, on parvenait ä entretemr une graiide
fraicheur, M. Morel, preoecupe de 1'affaire qui l'amenait a l'habi¬
tation, crutle moment opportun pour en parier.

Aussitöt une vive inquietude se peignit sur la physionomie de
M. Servan, et se tournant du cöte de sa petite-fille qui se disposait
ä rentrer chez eile :

— Viens, Caroline, viens vite! cria-t-il avec une sorte dan-
goisse.

— Me voici, grand-pere, fit la jeune fille aecourant, le sounre
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■lux levres, präsenter son bras ä soa ai'cul, qui parat soudain
tranquillise.

_ Oue disiez-vous donc tout ä l'heure, capitaine? demanda-t-il
ä M Morel des quo ses trois hotes furent confortablement in¬
stalte dans le sakm et quo mamzelle Nini, assise sur un tabouret
aux pieds da vieillard, parut tout absorbee par la grave oceupa-
tion de compter les grains du long collier d'ambre avcc lequel
eile jouait presque continuellement.

— Pardonnez-moi, raon eher böte, si jemanquedo convenances
euentamant dejä des pourparlers au sujet do notre affaire, dit le
capitaine; mais commc vous nc pourrez sans doute pas mc four-
nir ä vous tout seul le cbargement de YAtiantique, je desirerais
savoir du moins ä peu prös, de quelle quantite de marebandises
vous pouvez disposer en ma faveur.

— De quelle.. • quantite? Oui. .. de quelle quantite? J'en-
tends bien, murmura M. Servan en regardant, non pas le capi¬
taine, mais mamzelle Nini, toujours trös-oecupee de son collier
d'ambre.

— Grand-papa vous prie de preciser la nature de la marchan-
disedontvous voulez connaitre la quantite, capitaine Morel, fit
mamzelle Nim de sa voix claire, tandis que ses petits doigts
roses faisaient glisser les grains d'ambre.

— Tiens, tiens! pensa Gustave, mamzelle Nim qui parle!
Ses yeux rencontrerent ceux de Laurent, et le regard de son

ami !ui prouva que l'intervention inaltendue de la jeune filleavait
aussi attire l'attention du peintre.

— Oui, c'est cela, messieurs, precisez, s'il vous plait, reprit
M. Servan avec une grande dignite.

— Eli bien, par exemple, combien de bailes de cafe ? de¬
manda le capitaine.

— Une, deux, trois, quatre, cinq, cinq cents, cinq cent trente,
murmura mamzelle Nini, toujours comptant ses grains d'ambre.

— Cinq cent trente, messieurs, reprit le grand-pere sans se
departir de sa dignite.

— Cinq cent trente? dit a son tour le capitaine, c'est beau-
cuup I Votre eulture est considerablc, ä ce que je vois.

M. Servan inclina la töte sans repondre. II paraissait fatigue,
son regard etait fixe, sa tetc se penchait sur sa poitrine, salevre
inferieure, demesurement avancee, donnait ä sa physionomie
une expression voisine de l'idiotisme. Pour ceux qui l'avaient
entendu causer pendant le dejeuner, c'cst-ä-dire moins d'une
heure auparavant, il etait presque möconnaissable.

— Si vous etes fatigue, grand-pere, dit Nini d'un ton cälin,
je puis montrer ä ces messieurs les notes que j'ai ecrites hier
sous votre dictee. Ne le voulez-vous pas?

Le vieillard la regarda im instant en hesitant, comme s'il
n'eütpas compris tres-bien le sens de ses paroles; puis, se levant
tout äcoup, il dit ä sa petite-fillc du memo ton que s'il eüt recite
une lecon apprise par coeur :

— Caroline, je suis fatigue; allez montrer ä ces messieurs les
ootes que vous avez ecrites hier sous ma dictee.

— Oui, grand-pere, repondit la jeune fille avcc sa soumission
habituelle.

Puis se tournant vers M. Morel, elleajouta :
— Veuillez m'aecompagner dans le cabinet de travail do mon

grand-pere, capitaine; il a dejä prepare, ä votre intention, la
noto de toutes les marebandises dont il peut disposer.

— Mon oncle, fit Gustave, vous m'avicz promis de m'ap-
prendre comment se traitent ces sortes d'afl'aires. Serai-je donc
indiscret en vous aecompagnant ?

Le capitaine se tourna vers Caroline comme pour lui demandersonavis.
— Venez avec nous sivous le voulez, monsieur, repondit-elle

gracieusement ä cette muette interrogation, en s'adressant cette
fois a Gustave et en lui indiquant de la main la porte du cabinet
de travail de son grand-pere.

Laurent qui, n'ayant jamais manifeste aueuno intention de
s'oecuper d'affaires commerciales, n'avait pas le moindre pretexte
ä mettre en avant pour satisfairc sa eunosite, jeta un regard
d'envic ä son compagnon.

Caroline avait dejä quitte le salon, lorsque son grand-pere la
rappcla.

— Tu auras soin, lui dit-il en posant la main sur le bras de
la jeune fille pour mieux fixer son attention, tu auras soin
qu'on no derange pas le chäteau de cartes quo j'ai fait ce matin.

— Oui, grand-pere, repondit simplement Caroline, tandis
que Gustave et Laurent ecbangcaient de nouveau un regard de
surprise en entendaut cette singulare recommandation du vieil¬
lard .

Reste seul avec M. Servan, le peintre essaya de le faire causer;
il l'intcrrogea au sujet de sa petite-fille, il lui demanda des details
surle pays, sur ses moeurs et ses coutumes.

A certaines questions, surtout ä ces qucstions banales qui, en
pays etranger, servent presque toujours de texte ä la conversa-
tion entre gens qui ne se connaissent pas, M. Servan repondit,
comme il l'avait fait pendant le dejeuner, avec beaueoup d'ani-
mation, emettant avcc ä-propos cos lieux communs qui ont cours
dans tous les salons et que personne n'a memo la pensee de dis-
cuter. Mais quand Laurent vint ä parier de Caroline, un cbange-
ment notable s'opera dans les manieres du vieillard, qui se prit
ä parier de sa petite-fille commc si olle eüt ete une enfant de trois
ou quatre ans.

— Nous avons cu bien do la peinc ä l'elever, dit-il; eile est
si freie, si delicate! Je crains toujours qu'un incendie nous la ra-
visse.

— Les incendics sont-ils donc si frequents ici? demanda le
jeune homme.

— Frequents? Oui, frequents et horriblcs! fit M. Servan, qui
semblait plutöt repondre ä ses propres pensees qu'ä son interlo-
cuteur. Les noirs sont lä qui dansent au milieu de la fournaise,
on dirait de ventables demons ; le pere, la mere meurent dans
d'atroccs soud'rances, l'enfant pousse des cris dechirants...

Son regard etait fixe, sa parole breve, la sueur pcrlait sur
son front; il etait en proie ä une veritable epouvanle, comme si
ses paroles avaient evoque devant ses yeux les scönes lugubres
qu'fl decrivait.

Emu de compassion en le voyant dans cet etat, Laurent, pour
reparer le mal dont il etait la cause involontaire, essaya de chan-
ger d'cntretien. II lui parla de l'animation qui regnaitdes le ma¬
tin sur la plantation, et demanda au colon comment il s'y pre-
nait pour obtenir de ses esclaves le zele presque intelligent qu'il
avait remarque chez eux, et ijui formait un contrastc frappant
avec la soumission passive quemontrent en general les noirs vis-
ä-vis des blancs.

A ces questions, M. Servan regarda le jeune homme comme s'il
n'eüt absolument rien compris ä ce que celui-ci lui disait. Sa
physionomie reprit l'expression morne et, pour mieux dire, he-
betee, qui avait deeide Caroline ä couper court aux questions
du capitaine. Puis le vieillard, se renversant dans son fauteuil
d'un air d'indicible fatigue, forma les yeux en murmurant:

— Pourvu qu'on ne derange pas le chäteau de cartes que j'ai
fait cc malin.

II etait endormi, et Laurent, apres avoir contemple un instant
cc visage fletri dont toute expression intelligente semblait avoir
disparu, s'eloigna ä son touren cherchant l'cxplication de tout ce
qui lui paraissait incomprehensibledans la maniöre d'etre de ses
hotes.

Apres avoir invente cinquante romans, tous plus invraisem-
blables les uns quo les autres, le peintre, voyant que la chaleur
devenait insupportable, prit le sage parti de rentrer dans sa
chambre.

II venait ä peine d'y arriver qu'il fut rejointpar Gustave.
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— Eli bien, s'ecria celui-ci cn sc jotant sur un siege, m'cxpli-
queras-tu cc que c'est quo cette petilc fille, quo son grand-pere
traite comme si eile avait cinq ans, et qui depuis plus d'une
heure parle d'affaires avec mon oncle, comme pourrait le faire
un commercant experimente?

— Ali! ah I fit Laurent riant aux eclats, je suis bien aise de
tc voir, toi aussi, reconnaitre enlin que « mamzelle Nim » est
une petite personne extremement bizarre. A propos, qu'etait-co
donc que ce chäteau de cartes qui preoecupait tant M. Servan?

— C'etait, ma foi, un vrai chäteau de cartes commo nous en
faisions dans notre enfance; un edifice qui tenait toutc la sur-
l'ace du bureau de notre böte. Malheurcusement les notes dont
nous avions besoin se trouvaient justement sous le chäteau de
cartes, force a donc ete de le demolir; mais i mamzelle Nini, »
avec une adresse de fee, a su, en quelques instants, relever le
ebef-d'oeuvre auquel son grand-pere attachait tant d'importancc.
Apres quoi, eile s'est installee ä une petite table, placec ä quel-
que distance du grand bureau, .et s'est mise ä calculer avec mon
oncle le prix et le poids des marchandises que son grand-pere
peut lui fournir.

—■ Sais-tu bien que M. Servan nie parait elre en enfance, ou ä
peu pres? fit observer Laurent.

— J'en avais cu l'idee; cependant la faeon dont il nous a
parle ädejeuner semblerait prouver le contraire.

— Bah ! ce sont lä des discours faits d'avance, et qu'il a
peut-etre repete cc.it fois ; mais j'ai remarque, moi, que lors-
qu'on fait appel ä son intelligence, cette intelligcnee sc trouve
completement en defaut.

— S'il etait en enfance, qui s'oecuperait de gouverner l'ha-
bitation? II est seul avec sa petite-fille, et cependant l'ordre le
plus parfait semble regner dans toutes ses affaires.

— A moins que sa petite-fille...
— Tu es fou! interrompit vivement Gustave. Quelle appa-

rence que cette enfant puisse, ä eile seule, conduirc une cxploi-
tation si importante que le fardeau cn paraitrait trop lourd ä
bien des horömes cxperimenles? Mamzelle Nini parait fort intel¬
ligente, j'en conviens, mais cette intelligence ne peut lui donner
ni les connaissances, ni la fermete de caracterc indispensables
pour une parcillc täche ! Et quand meine, ce n'est certes pas
d'aujourd'hui queM. Servan est dans cet etat : sa pctitc-lillc au-
rait donc commence en nourrice, ä jouer le röle de mailre de
maison?

— C'est vrai; cette supposition est ridicule, fit Laurent.
-- Mais alors, reprit Gustave, si M. Servan dinge lui-möme

ses affaires, pourquoi se montre-t-il incapable de repondre
quand on lui cn parle, tandis que sa petite-fille, qui doit, ou
plutöt qui devrait ne rien comprendre ä ces sortes de eboses, se
montre si capable de repondre ä sa place?

— Tu m'en demandes plus que je ne puis t'en dire, repondit
Laurent qui se sentait envahir par le sommeil. Si j'ai un conseil
ä tc donner, c'est de ne pas te casser la tele ä deviner une
enigmc dont le mot me parait aussi introuvable qu.' ton ideal
lui-memc. Les circonstanccs se cbargeront peut-etre de nous
faire comprendre cc qui nous semble cxtraordinaire et qui est
sans doule fort simple.

G'etait mainlenant au tour de Gustave d'elro inlrigue. Voyant
que son ami n'etait pas disposc ä l'eeoutcr et n'eprouvant, quant
ä lui, nulle envic de dormir, il rentra dans sa ebambre d'asscz
mauvaise humeur.

— Comme c'est amüsant! grommclait-il entre ses dents, ils
dorment tous! C'est le chäteau de la Belle-au-ßois-Dormant; et
moi qui n'ai pas sommeil, je suis force de m'ennuyer tout seul !
Au moins, quand on est plusieurs ä s'ennuycr, c'est moins
triste; mais personnc h qui parier! Oh! si cc voyagc etait ä rc-
fairc ! Cher boulevard Italien, il faut te quitler pour appretier
tous les merites!

Pour essayer de tuer le temps, il ouvrit sa valise et en tira
un volume; la lecture l'ennuya bientöt et, jetant le livre il se
mit ä penser ä son ideal. Mais le pauvre garcon sembl'ait ce
jour-lä etre le jouet d'un lutin malicieux dispose ä le tourmenter.
Son Imagination-, au lieu de lui rappeler les traits calnies, lä
physionomie grave qu'il avait tant de fois vus enreve, s'obsti-
nait ä lui representer qui? mamzelle Nini, qui lui riait au nez
qui s'amusait avec son collier d'ambre ou qui lui montrait du
doigt, d'un air railleur, d'interminables colonne de chiffres re-
presentant des ballcs de cafe ou des caisses de sucre.

Tout ä coup, i! preta l'oreille. II avait cru entendre, du cöte
de la galerie precedant l'Jiabitation, une voix appelant Maria, la
vicille negresse qui avait recu les voyageurs.

En moins d'un instant, il fut dans la galerie et se trouva en
face de mamzelle Nini, qui se disposait k sortir, suivie de
Maria.

— Vous avezdejä fini votre sieste? lui dit gaiement la jeune
fille. Eh bien, alors, si vous n'avez rien de mieux ä faire, vou-
lcz-vous veniravec moi visiter une ecole?

Cette familiarite, qui ä Paris aurait paru etrango et peu con-
vonable, semblait toute naturelle de la part de mamzelle Nini;
l'enfant gätee, babituee ä regner en souveraine sur tout ce qui
I'entourait, se croyait evidemment le droit de disposer de ses su-
jets. L'idee ne lui venait meine pas qu'on püt s'etonner en la
voyant agir ainsi, et vraiment il y avait tant de douceur dans sa
voix, tant de bontö dans son regard, tant de gräce dans toute sa
porsonne, que nul n'aurait pu avoir la moindre velleitede re-
volte contre un si charmant despotisme.

Gustave, cela va sans dire, aeeepta avec empressement la
proposition qui lui etait faite, et mamzelle Nini, prenant son
bras sans attendre qu'il le lui offrit, se mitendevoir, loutenclie-
minant lentement sous les arbres du jardin, de lui expliquerce
que c'etait quo « son ecole ».

Parmi les nombreux emigres de toutes nations qui viennent
tenter la fortune aux colonies, il en est un certain nombre, trop
grand malheurcusement, dont les esperances sont completement
decues. Parmi ceux-lä aussi il en est qui meurent de desespoir,
de miserc, quelquefois laissant de pauvres petits enfants. Des
etablissements de charite recueillent sans doute le plus souvent
les orphelins, mais ces etablissements ont d'autant moins de
moyens de les secourir quo le nombre des malheureux enfants
est plus grand.

Caroline avait eu la genereuse pensee de recueillir, eile aussi,
un certain nombre de ces pauvres petits. Par ses ordres, un pa-
villon avait ete construit non loin de la grande casc pour leur
servir de demeure. Une femmj respectable, qui, apres avoir
perdu son mari et ses deux enfants, etait restee dans l'isole-
ment le plus complet, avait ete placee par Caroline ä la töte du
petit etablisscment, et eile reportait sur les orphelins confies ä
sa garde la tendressc maternello partagee autrefois entre les
deux cbers petits anges que Dieu lui avait repris.

II fallait voir comme « mamzelle Nini » s'animait en enume-
rant ä Gustave toutes les ameliorations qu'ellc avait deja intro-
duites dans « son ecole » ; avec quelle emotion eile parlaitdc
« ses enfants * qui l'appclaient petite merc et qui l'aimaient tous
cemmc si recllemcnt eile ctit ete leur merc.

— D'ailleurs, vous allez les voir tout ä 1'beure aecounr a
ma rencontre, et je suis süre que vous aussi, vous les trouverez
charmanls, mes enfants! dit-elle en forme de conclusion, comme
ils approchaient de l'ecolc.

Gustave ne revenait pas de sa surprise. Toutes les actions,
toutes les paroles de l'etrango petite fee etaient pour lui autanl
de problemes incomprehensibles. II l'avait consideree d'abord
commo une enfant sans importance; puis en l'entcndant discu-
ter avec le capitaine de graves questions d'interet, il avait e e
tente, quoique l'exterieur et les manieres de « mamzelle mm »
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fussentpeu d'aceord avec une pareille supposition, de la prendre
pour une deces femmes d'aft'aires, positives, cupides, sans cceur,
dont I'äme denuce de toute poesie, est incapablc d'affection.

Et voilä que raaintenant la jeune fille se revelait ä lui sous un
irüisierae aspect, tout de douceur, de charite, de poesie. Il ne sa-
vait ce qu'il devait le plus admirer, ou des nobles sentiments
qui avaient inspire sa genereuse conduite, ou de la simplicite
avec laquelle eile parlait da bien qu'elle faisait,- comme si c'eüt
ete la chose du raonde la plus naturelle.

— Ne faisons pas de bruit, dit Caroline en approehant de la
case, peut-etre les cnfants dorment-ils encore; en ee cas, nous
attendrons leur reveil.

Elle achevait ä peine de parier, qu'une voix claire cria dans la
galerie :

— C'est petite mere!
Et tout aussitöt, une demi-douzaine de cherubins blancs et

roses s'elancerenl hors de la case, frottantde leurs petites mains
leurs yeux encore gros de sommeil, roulant sur les pieds de Ca¬
roline qui s'efforeait, sans y reussir, de prendre un air bien se¬
vere pour demander si tout le mondo avait ete sage.

Quand les bambins eurent affirrae que maman Nor— ils nom-
maient ainsi leur bonne gouvernanle, qui s'appclait Mine Nor-
lal — avait ete contente d'eux; quand, le premier moment de
joie etant passe, ebaeun fut oecupe de son passe-temps favori,
qui ä se rouler par terre au milieu des fleurs et de la verdure,
qui a jouer avec les petites perruebes apprivoisees que « mam-
zelle Nini » leur avait donnees, les visiteurs purent causer avec
Mine Norlal. C'etait une femnie d'une quarantainc d'annees, dont
la physionomie douce et bienvcillante gardait l'empreinte des
epreuves cruelles que la pauvre dame avait eu ä supporter. Ce
qui frappa surtout Gustave, ce fut la sagesse avec laquelle Ca¬
roline donna ses Instructions pour le bien-etre materiel comme
pour l'education des enfants qu'elle faisait elever.

— Coinment, ä votre äge, pouvez-vous avoir dejä tant d'ex-
perience? lui dit-il presque involontairement, comme ils repre-
naient ensemble le cbemin de l'liabitation.

— A mon äge? Mais je suis tres vieille! repondit mamzelle
Nini en eclatant de rire et en ötant de son bras le bracelet d'am-
bre qui en faisait cinq ou six fois le tour.

Marie Gueruier de Haupt.
[La suite au prochain numero.)
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Desci'lption des planclies dans le texte.

P. N' 267.

Costumes d'interieur em lingerie. — Costume du malin pour
jeune mere. — Veslon en pique ou bazin blanc (pose sur une robe do
chambre en toile bleue), a dos cintre et devants floltanls. Le baut du
vetement est ouvert en chäle, avec rucke et broderie anglaise ; les bords
sont enloures de pelits biaisr roules et de broderie anglaise, dont une, tres
migoonne, forme la töte du volant qui termine le tout. Meine garniture au
bas des manches. — Bonnet de raousselinc ä pois; large fond avec petite
bände plate, formant la passe et ruebes de guipure au bord. Mousseline
garnie de guipure coquillee sur le. sommel, avec noeud en parcil et long
paa assorti et lloltant sur le fond. Brides do memo etoffe.

2. Baby de 2 a 3 ans. — Robe courte on pique nankin, decolletce et a
manclies courles. Devant de forme princosse, encadre d'un feslon et de gros
pois brodes en gros bleu; borduro bleue aux manclies. — Large ceinture
algerienne en flanelle bleue. — Bas blancs ä rayures bleues. Souliersa
barfettes en cuir bleu.

G. N° 53« D.

L Bonnet-coilfure cn tullc et deutolle blanche. La dentelle, coquillee
sur le sommel, forme un ruche diademe, rehausse par des coques de ruban
"las, uue rose et du muguet. Des barbes de dentelle pendent de chäque

~ UL>rr'ere, et des brides de ruban relient les cötes de la coiffure au
nulieo du cliignon en formant un nceud ä bouts flottants.

2. Cbapeau de crin noir, double de faille blanche dessous, avec bandeau
de violettes blanches et de feuilles mortes. Couronne do feuilles mortes
aulour de la calotte; violettes Manches recouvrant le dessus et tombant
cn traine derriere.

3. Cbapeau de crin noir. Le fond est recouvert d'un foulard en surah
bleu de France, formant un noeud volumineux et tres enlevc sur le som¬
mel.

4. Noeud de ruban bleu de France, avec boucle oxydee et bouts franges.
Ce neeud se place au bas d'un fichu, d'un corsago, etc.

•5. Bonnet d'interieur en organdi. Large fond; bandes brodres, coquille's
sur le sommet, avec nceud de ruban paille et bleu pale melanges. Une
bride de chaque nuance orne les cötes et so reunit aux autres derriere
pour former un nceud pendant avec de longues barbes brodees.

fl et 7. Berthe en nansouck de couleur, a plis rabattus et bords hrodds a
l'anglaise en soie rose. Cette berlhe est fendue et lace'e derriere au moyen
d'une cordeliere ä glands de soie rose; devant, eile est croisee et fkeo sous
une plaque en argen! oxyde.

G. N« 534.

Toilettes DE PROHENADE.1. Costumc en laffetas marron, etoffe de
fantaisie havane unie et carreaux assortis. — Jupon ä courte traine, en
laffetas, garni de cinq volants superposes. — Tablicr cn fantaisie, termine
par un volant, avec nceud de ruban marron place dans le bas devant. Un
pli Bulgare en etoffe a carreaux recouvre le milieu du tablier derriere,
s'arrötant au troisieme Volant avec un nceud de ruban semblable au prö-
cedent. — Corsage cn fantaisie unie, ä basques rondes sans garniture,
ouvert en chile et encadre de liseres marron. Les manches, en etoffe a
carreaux, sont terminees par un double cornet en ecru. — Collercttc ou-
verte et ruchc'e, en organdi, avec nceud de ruban ä longs bouts flottants;
sous-manches assorlies. — Cbapeau Bergire en paille d'Italie, garni de
lleurs des cbamps et de ruban havane.

2. Petiie fille do cinq ans. — Costume cn mohair gris argent. — Jupon
court, entoure de larges lacets noirs. — Tablier tres-drape, garni sur le
eöte do nceuds de ruban gris, et ferme" derriere sous un nceud de ceinture
semblable. — .Corsage ä basques et petit gilet simplement orne d'un lisere.
— Paletot en drap leger gros bleu, avec poches dans le bas, liseres et
boutons blancs sur les bords. — Lingerie en broderie anglaise legercment
rucbe'e; noeud de cravate en ruban gris. — Cbapeau Nicois en paille
cötelee, recouvert de mousseline legercment bouillonnee, garni d'une cou¬
ronne de marguerites, et d'un nceud de mousseline place derriere.

3. Petit garcon de trois ä cinq ans. — Longue blouse anglaise en fan¬
taisie a carreaux bleus et roses, serree au-dessous de la taille par une
ceinture en ruban ecru nouee derriere. Manches courtes, en toile ecrue
a bords festonnes — Col marin, en toile semblable, entoure de broderie an¬
glaise. — Chaussettes ecrues en fil d'Ecosse et souliers vernis. — Cbapeau
marin, cn paille anglaise, orne d'un galon ecru.

Desei-iptlon de la planche coloriee n° \'i-il C.

Toilettes de Promenade. — 1. Petit garcon de 5 a 7 ans. — Cos¬
tume en toile gris de fer. — Panlalon court et large du bas. Blouse sou-
tacliec cn noir, boutonnec de cöte sous l'entre-deux de soulache, et serree
ä la taille par une ceinture en cuir. — Petite chemise d'homme a col ra-
battu, avec manchettes en baiiste. — Cbapeau marin en paille anglaise,
garni de ruban noir. — Dcmi-boües en drap marron et a bout verni.

2. Petite fille de 10 a 11 ans. — Costume en mohair ecru. — Jupon
court, entoure de deux rangs de galons en tresse de fil blanc. — Tunique-
tablier garnie de meme, drapee derriere, avec noeud a larges bouts ilotlants
en etoffe et galons semblables. — Corsage ä basques plates et manches
fendues sur le dessus, avec un galon sur tous les bords. Des brandebourgs
ornent le devant et le bas des basques. — Col plat et manchettes plissees.
— Cbapeau marin en paille de riz blanche, garni de ruban damasse cerise.

3. Petite Ulle do 4 ä 5 ans. — Costume cn toile bleue et toile ecrue —
Robe princesse courte, garnie en tablier de boutons c:n corne, avec un
lisere ecru de chaque cöte. Le bas du jupon est entoure de trois liseres
semblables, poses a 5 cent. de distance. — Paletot ecru, ä basques fen-
dillees, garni sur tous les bords d'uuc bände de toile bleue rayee en biais
par des liseres cerus. Le col rabattu et le bracelet qui entoure le bas des
manches sont formes de meine. — Cbapeau Baby en toile ecrue et ruchee
sur les bords, encadre d'un bouillonnu de toile bleue, avec aile posee en
aigrettc sur le cöte. — Col et sous-manches en broderie mignonne ruchee.

4. Toilette de jeune femme. — Costume en toile ecrue et madras a car¬
reaux violets. — Jupon ras-terre, monte tout autour par des plis plats et
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termine par un volant de madras. — Tablier en madras drapo dcrriere et
fixe sous un large noeud de ruban lilas. — Corsage ä basques rondes, en-
tourees d'ua biais ou madras; ouvort en cbäle, collerette montaate en
madras. Los manches sont ornees jujqu'au coude de plis feuillets; le bas
est garni d'un plisse montant, termine par un volant en madras. — Lin-
gerie ouverte, en broderie anglaise. — Oliapeau en paille d'Italie, garni de
faule noire dessous et dessus, avec couronne et trainc de pervenebes.

Mescription. de la planclie eoloi»Ieo m 1'iAit D.

Substitute ä la planche n° iS41 C. pour Celles de nos abonnees
qui en ont fait la demande.

1. Chapeau en paille de fantaisie tres-soupie', genre Directoire. —
Large passe bordeo de faille havane, relevee d'un cöte avec touffe de roses
variees placöes dans le creux. Le fond, en soie havane, est garni d'un cöle
d'une plume blancbe qui le contourne, et de l'autre d'une demi-guirlande
de roses, formant petite traine dcrriere.

2. Corsage genre cuirasse, en foulard fond blanc, ä rayures havane sur
gris, decollete en earre. — Col montant, ruche dcrriere, avec bordure et
chou de ruban, le tout en soie havane. L'entournure est fort large ; les
cöles, bordes de soie havane, ne sont pas cousus, mais simplcmcnt reunis
a la taille par un noeud de ruban assorti. Pochcs au bas des basques et
bordure havane pour terminer.

3. Plastron de cuirasse en surah a carreaux bleus et blancs, de'collete en
carrc, avec col bleu uni, rabattu derriere. — Echarpe en surab bleu uni,
posee en handouliere, retenuc ii l'epaule par un chou et fixee au bas de
la taille par une boucle cn argent oxyde.

4. Chapcau Cavalier en paille noire, a passe relevee et doublee de
velours noir. — Echarpe en gaze argentee blancbe, bouillonnce sur le fond
qu'elle recouvre en enticr, ilottant ensuite par dcrriere. Plume de couleur
naturelle, avec une aile verte posee en aigrette sur le devant.

5. Chapeau en paille de riz blanche. — Passe plate, liseree de rouge.
.Erbarpe en surah ecossais, doublee d'ecru, coquille'e autour de la calotte
avec guirlande de fleurs des champs; celle-ci, fixee au sommet du chapeau,
forme traine derriere. Bandeau de fleurs semblables devant.

0 et 7. Col rabattu et parement de mancbelte en surab ponceau, ornc's
d'un entre-deux en dcntelle blancbe et entoures d'une bände en surah
blanc festonne.

Oesci-iption tle la figui'ine coloi'lee L, n° 41.
Annexe de l'cdition w 3.

Elegante Toilette d'interieur. — Jupon ä courte trainc, en taffc-
tas marron clair, entoure d'un volant de 40 cent. monte par deux rangs de
coulisses et formant une tele ruchee. — Tunique princesse en eachemire
ou mousseline de laine beige, avec col rabattu ouvrant en cbäle le baut
du corsage; boutons en os marron pour fermer la tunique devant. Le bas
du vetement est garni d'un volant ä tele bouillonnce ; les cöles sont rclo-
ves par un coulisse tres serre qui produit le pouff au milieu derriere.
Noeuds de ruban marron sur le bord inferitur du coulisse. Les manches
sont bordees de soie marron et garnies de boutons assortis.

REVUE DES MAGASINS

Mmes Bkunhes et Hunt ont edite de fort jolis modeles de chapeaux
pour voyages et villes d'eaux. Nous lächerons d'en decrire quelques-uns,
mais nous renoncons d'avance ä en rendre le charme sans pareil, la grace
et l'originalile.
- Gros paillasson ä passe inclinee sur le front et relevee derriere, doublee
de soie ecrue. Echarpe ecrue drapee autour de la calotte, formant un frou-
frou. sur le sommet derriere, avec quelques coques de faille noire et un
groupe d'ceillets varies. Les boüls de l'echarpe, tordus et entremelc» de co¬
ques noires, tombent en catogan leger sur les cbeveux.

Chapeau rond, en paille anglaise assez fine. Calotte bombee, bords petits
et plats. Tout autour, un large galon, et une tete d'oiseau surle cöte.

Chapeau de meme forme que le precedent, en paille noire tres-fine, garni
de deux longues plumes, genre grebe, prenant pied devant sous un neeud
en galon elincelle d'argent, entourant la calotte ensuite pour se croiser
dans le bas derriere et retomber sur le ebignon.

Cbapeau de concert, forme Marie Stuart, en paille de riz blanche. Un
nuage blanc, sous forme de tulle « poudre de riz », orne l,e dessous de
'a passe; groupe de roses the, sans feuillage sur le cöte. Echarpe en gaze

argentee, legerement drapee autour de la calotte; demi-couronne de roses
pareilles aux precedentss sur le sommet devant, et pluie de mu»uet sc*
repandant en traines multiples sur la calotte et an-dessous. Des menton'-
niercs et une voiletle en tulle « poudre de riz » completent le tout

Se confier ä Mmes llrunhes et Hunt pour une coifTure quelconque", c'est
le moyen infaillible de s'assurer un succes de jeunesse et de beaute.'Nons
n'en voulons pour preuve que l'affluence de toutes nos plus jolies Parisien-
nes ä l'enlresol de la rue Meyerbeer, 4.

— Tous les secrets de la beaute se trouvent reunis au grand complet
au fond de cette mine inepuisable qu'on nomine la Corbeille ßeurie de la
maison Pinaud-Meyer (boulevard des Italiens, 30).

On y trouvera des series de savons d'une päte onetueuse et adoucissantc
fort agreable; des caux de toilette, vinaigres, etc., dont les proprietes hien-
faisantes sont constatees depuis longtemps ; du cold-cream d'une action
si eflicace sur la peau, qu'il la transformo completement en l'idealisaul

La maison Pinaud-Meyer a applique a ses differentes compositionsla
quintessence des parfums les plus exquis. Hier, c'etait l'oppopona\
l'Ylang-Ylang, odeurs penetrantes s'il en fut! Aujourd'hui, la modo' a
cbange d'avis, eile 'ne veut plus que de douces senteurs : c'est la violette
de Parme et le bouquet d'Ixora qui jouissent de toutes les preferenecs

Nous nous inclinons d'aulant plus volontiers devant cctle exigence, que
les parfums violents n'ont jamais ete de notre goüt, et ne nous ont järaais
paru de bonne compagnie ; et puis la maison Pinaud-Meyer a si bien reussi
pour les dernieres series de produits, qu'on ne saurait en desirer d'aulrcs
quand on les a essayes.

Par excmple, on ne peut rien trouver qui puisse elre compare i leur
savon au bouquet de violettes ; c'est l'exacte reproduetion de la flour miime
au poinl de vue du parfum, et c'est au'si de tous les savons le meilleur
et le plus elegaut.

SPECIALITES

Qui veut trop prouver, bien souvent, ne prouve absolument rieu! —
Cette reflexion nous est suggeree par la lecture de certaines annonces
ebouriffantes qui manquent leur effet, parce qu'elles ne se hörnern pas a
dire simplement la verite.

De VEau Figaro, que nous avons dejä presentee ici, n'est-ce pas faire par
exemple le plus bei eloge que de constater qu'elle est une excellente teinture
pour les cbeveux et la barbe ? Nous ne craignons pas de le dire haute-
ment, et nous en avons pour preuve le bon resultat obtenu par les per-
sonnes qui ont fait un usago intelligent de ce produit. En tres peu de
temps, cbeveux ou barbe sont revenus ä leur teinte primitive.

La maniere de s'en servir est indiquee dans le prospectus qui aecom-
pagne cbaquc flacon; il y est recommande, entre autres choses, de tenir
les cheveux et la barbe dans un etat de proprete absolue. II faut aussi se
servir de pommade ou d'huile afin de rendre les cheveux plus souples.

Avec VEau Figaro, on n'a a craindre ni la transpiration, ni les liains
de mer, ni les bains de Bareges ; et, comme eile ne contient point de
nilrate d'argent, ni aueun aeido dangereux destine a faire prendre irana:-
diatement la couleur, eile est d'une innoeuite parfaite. Pour cctle raison
surtout, la Societe hygienique fran^aise (1, boulevard Bonne-Nouveile,
M. Viguier) l'a prise sous son patronage, et cette garantie morale repoadrait
suffisamment des qualites de cette teinture, si sa repulation, cbaquc jour
croissantc, n'etait la pour en legitimer le succes.

A VEIVDKE A L'AMIABLE

Jolie campagae dite « la Maison böse », commune de Monte-
vrain, par Lagny (Seine-et-Marne).

Maison d'habitation, — chälet de famille; — communs, ecurie
et remise. Jardin-parc, trös bien dessine par M. Lebreton; riche
fruitier ; serre chaude el serre temperee.

S'adresser pour renseignements ; ä Paris ebez le proprietaire
M. Goubaud pere, rue de Richelieu, 92 (de midi ii 2 beures), et
ä Lagny chez M e Dumont, notaire.

ROUVENATtff) & CIL WURDEL, Joaillwrs.
Paris, 62, rue d'Hauteville.
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Pour achats de Mouclioi.-s <Ie batisto et <lo Tolle« et l>»-
tistes pour eostumes, s'adresser ä la Maison Fenelon Oaplie.
de Cambrai. __

Ad. GOUBAUD el Fils, proprietaires-gerants.
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